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encore 1 Je ne veux pas... non, je ne
veux pas mourir !

Eit cent autres choses navrantes qui
devenaient presque :e la folie.

Au jour enfin, brisée par le déses-
poir, elle retomba dans une sorte
d'engourdissement, qui peu à peu se
transforma en sommeil. Mlais, dans
ses songes, sans doute, elle voyait
toujours l'épouvantable Mort se dres-
ser a son chevet, tendre vers elle ses
bras décharnés, car de temps en temps
elle frémissait encore,età travers ses
paupières fermées ruisselaient sou-
vent de grosses larmes.

Il s'écoula plus d'unb semaine

avant que la fièvre la quittât, avant
qu'elle eût complètement recouvré la
raison. .

Mais ce n'était plus maintenanl. la
même jeune fille. A sa belle con-
fiance d'autrefois, à sa sérénité naive,
venaient de succéder subitement une:
sombre appréhension, un imorne et
continuel effroi de l'avenir. Autant,
elle s'était montrée c1'édule, autant
elle devint défiante; et, bien qu'elle
n'oskt pas l'avouer encore, déjà dans
son regard se lisait cette obsédante
pensée : Vous me trompez tous! Son
hésitation fut longue,' mais son impa I
tienlce de la vérité augnietait dq

jours en jours. Elle s'obstina cepen-
dant au silence; elle ne voulut d'a-
bord interroger que ses souvenirs.
Mais tout était confus dans sa pau-
vre tête endolorie, et c'était vague-
ment que lui revenaient les terreurs
de ses rêves. Enfin, lasse de ques-
tionner des fantômes, elle prit la
résolution de faire parler les vivants,
elle se dit avec une énergique volonté:
Je connaîtrai mon sort !

Cé tait le soir : tout le monde pré-
sisément se trouvait réuni sur la
terrasse. Elle aborda franchement
l'entretien en déclarant qu'elle se

,savait comdamnée; mais chacun éPtit

J'étendis le.bras vers là blanche et charmante ée. (Pag

sur ses gaides et. tòiit guilit'. se ré-
cria. Ce t. nt ù v in qu'elle feig fiitl'in-
différence *et.la- signati en, vain
'jCelle joua tour"à tour et. la femmé

forte et la capricieuse.fillette,,hnin
qu'elle su pplia. qu'elle pia,:q.uellè:
s'emportaû qu'èell eehilit mille pièg'
: toutes les aifèctionsgroupées.autour
d'elle ; pèis'niie ne se laiss'a i'endri
e'n défaut, personne ne lui p"ermiit dle,
deviner les liàfm s~4e chacun trefou-'
lait héroiquênd't åt plus iñii'édé-
trable de son cSir. Et ce-n'daiit là
perfido quêstionneuse regardait plus-

avidement encore les yeik q'ellejnous', et bien, portante, fraiche en-
n'écoutait les paroles! jouée; tu courras 'comme il y 'deux

-Tu n'asjanaisé šéieusement ans-sous tes chers pommiers de Vil-
malade, luiýréPohndit sa mnré c'est lerville.
.ùn peu de faibl ešèuén peu- d'rita -- 'riaiienti?
tion. une s ' -' .Je t6lé jure.
.Voilà ce que c'est, ademoiselle,qîe - Ainsi.:.,. il ne vous reste aucune
.'de.vouloir grâÙdiro'p vite I.. 1nquiétÙdé'-à- roios d6 fia santé?

.Et elle avait le courage de sourire.-+'kAune
- Ah!1 répondâitla-jénne fille dé Ainsi vous êtes tous, très-con-

plus dn plus sdngeusé. -' ' tents;. tè-I tii'eux.
- Garde. toi bien. de te frdpperlTes - Très-heureux, très-contents!

prit, ajouiàit-le-père: Daiins ui iis' - Ali .
touit i- ë.u'š,libustJrai nsis z "1 ' e . Pn silence dùráit lequel


